
manteau si pauvres que le tout ne valait à
peu près rien. Il ne possédait à vrai dire
qu’un seul bien : son liv re d’Évangile qu’il
portait toujours sous son bra s . C’était là
son trésor et il lui était assurément plus
cher que la prunelle de ses ye u x .

O r, s u ivant le commandement de l’É-
va n g i l e , ce pauvre tro u vait mille moye n s
d ’ ê t re ch a r i t able et de fa i re l’aumône en
ch e m i n . Dès qu’on lui donnait quelques
v iv re s , il les partageait avec de plus mal-
h e u reux que lui, sans même se demander
s’il lui en re s t e rait assez pour apaiser sa fa i m .

Un jour, ayant rencontré un corps mort qui gisait sur
le sol, il le couvrit de son manteau et s’en alla. Un ch r é-
tien qui le vit ainsi exposé aux atteintes du fro i d , lui fit
présent d’une couve r t u re : le soir ve nu , il s’en couvrit et
il eut chaud; mais il se mit à songer que, cette nu i t
m ê m e , des malheureux encore plus misérab l e m e n t
vêtus que lui, s o u f f raient du fro i d , et cette pensée le
tourmenta comme un re p ro ch e , au point qu’il ne put

dormir : dès le lendemain il donna sa couve r t u re à une
p a u v re femme qui passait. Quelques jours après,

un malheureux qui grelottait sous ses haillons
lui ayant demandé l’aumône, il se re t i ra dans

un coin, se dépouilla de son mauvais hab i t
et l’en rev ê t i t . Quand il reparut en ville,
n ’ ayant plus que sa misérable tunique, u n
homme richement vêtu supposa qu’il
avait été arrêté par des brigands et vint
lui demander comment ils l’avaient mis
en cet état. Bessarion re g a rda les vête-
ments confo r t ables de cet homme; il

pensa que c’était un païen,et lui montra n t
son liv re d’Éva n g i l e , il répondit : “Ce ne sont

pas les brigands qui m’ont dépouillé : c’est ce
l i v re . Vous n’en seriez pas étonné si vous l’av i e z

l u . . . Mais vous seriez sans doute moins rich e m e n t
vêtu dans ce pays où il y a tant de pauvre s .” (Et si cet

homme était un ch r é t i e n ,avouez qu’il dut bien rougir de
son luxe et de son égoïsme !)

Il vint un jour enfin où saint Bessarion fut sur le
point de refuser l’aumône, p a rce qu’en vérité, il n’ava i t
plus rien qu’il pût donner : mais au moment de s’ex c u-
s e r, il pensa que tout de même il lui restait son liv re d’É-
vangile: sans hésiter, il alla chez un libra i re , le lui ve n d i t
et en donna le prix aux pauvre s . Après cela, il fut
quelque temps sans re p a ra î t re dans un couvent où il
avait des disciples ; car il se doutait bien qu’ils sera i e n t
fort surpris de le voir sans son Évangile et il voulait gar-
der secrètes ses aumônes. À la fin cependant, il fa l l u t
bien y re p a ra î t re . O r, l’un de ses disciples, n o m m é
D o u l a s , lui posa tout de suite la question qu’il re d o u t a i t :
“ Avez-vous donc perdu votre cher trésor?” et il le plaignait
b e a u c o u p. Saint Bessarion lui répondit avec un sourire
angélique : “Ne vous attristez pas,mon fils ; ce livre faisait,
en effet, mes délices; mais il répétait à toute page: Vends ce
que tu as et le donne au pauvre; n’ayant plus rien, je l’ai
vendu lui-même pour obéir.”

INTENTIONS DE PRIÈRES

Avril 2009 :

Mai 2009 : 

TRAIT HISTORIQUE

L
E T R É S O R D E SA I N T BE S S A R I O N : Saint Bessarion
était Egyptien. Dès qu’il sut lire , ses parents lui
d o n n è rent le Liv re des Evangiles et il le lut et

relut sans cesse, et en fit la règle de sa vie. Il en pre n a i t
si bien toutes les paroles dans leur sens le plus strict,
qu’à dix-huit ans, il abandonna tout ce qu’il possédait
pour viv re dans la pénitence et les bonnes œuvre s .

Il allait de couvent en couvent et de village en villa-
g e , sans bourse ni bâton de voya g e , ainsi que Notre -
Seigneur l’a recommandé à ses Ap ô t re s . Il vivait d’au-
m ô n e s . Il était vêtu d’une tunique, d’un habit et d’un

Texte pour les Croisés et les Cheva l i e rs .

Texte pour les Cheva l i e rs seulement.

Texte pour les Pa g e s , C roisés et Chevaliers.

EXPLICATIONS

T
out ce que vous avez fait au moindre de mes frère s , c’est à Moi que vous l’avez fait, nous dit

Jésus dans l’Évangile : quel encouragement pour être bon, ch a r i t ab l e , d é voué enve rs les
a u t re s , que de penser que tout ce que nous leur fa i s o n s , nous le faisons à Jésus Lui-même.

Nous aimons Jésus de tout notre cœur, et nous serions bien contents, si nous pouvions Lui fa i re
p l a i s i r, Lui re n d re un serv i c e , Lui témoigner notre affection par mille petits moye n s , n’est-ce pas?...
Eh bien, Il est en chacun de ceux qui nous entoure n t , et tout ce que nous faisons pour eux, c’est à
Jésus Lui-même que nous le faisons! Si nous y pensons, comme il nous dev i e n d ra facile d’être bon,
et quelle joie nous aurons dans le cœur, en pensant que c’est à Jésus que nous témoignons ainsi notre affection!

C e r t a i n e m e n t , ce ne sera pas toujours facile : nous dev rons lutter contre la tendance que nous avons à tou-
j o u rs penser à nous-même, à ce que nous aimons, à ce que nous vo u l o n s , à nos aises... Mais si nous voyons Jésus
qui attend de nous ces actes, nous les ferons généreusement et avec joie, p a rce que nous les ferons avec amour.

Et le Bon Dieu nous en récompensera en donnant à notre âme une paix douce et joye u s e
comme le pro u vent ces paroles de Sainte Thérèse : “ D epuis que je ne me re ch e r che plus, je suis
la plus heureuse des créat u re s .” Celui qui ne pense qu’à soi ne sera jamais heure u x , p a rce qu’il

est impossible de satisfa i re son égoïsme : toujours , il est à la re ch e rche d’autres petits plaisirs
t o u j o u rs plus nombre u x . Celui qui s’oublie, au contra i re , est toujours heure u x , p a rce qu’il ne
ch e rche qu’à aimer Dieu de plus en plus, à être tout à Lui; et voyant Jésus-Christ en son pro-
ch a i n , il n’est jamais aussi content que quand il peut se sacrifier pour lui.

“ Pour connaître comment on aime Dieu, disait sainte Catherine de Gênes, il faut voir com -
ment on aime son proch a i n .” Que notre amour pour Jésus tra n s p a raisse donc à trave rs toutes
nos paroles et actions, par notre bonté et notre générosité dans les plus petites ch o s e s .

D ’ ab o rd , e n l evons de notre cœur tout ce qui va directement contre la charité :
- CH A S S O N S T O U T E S L E S P E T I T E S R A N C U N E S qui peuvent germer en nous, et pardonnons immédiatement dans

n o t re cœur à ceux qui ont pu nous fa i re quelque mal; L U T T O N S C O U R AG E U S E M E N T C O N T R E L E S A N T I PAT H I E S, c ’ e s t - à -
d i re contre les sentiments naturels d’ave rsion qui peuvent nous venir enve rs notre pro chain : pensons que le Bon
Dieu l’aime, qu’il est fait aussi pour le ciel, et qu’il est peut-être meilleur que nous.

- NE FA I S O N S JA M A I S D E J U G E M E N T T É M É R A I R E : Dieu seul sait dans quelle intention les autres ont agi. S o u ve n t ,
nous les jugeons injustement : excusons-les au contra i re autant que cela est possible, donnant toujours une bonne
i n t e rprétation à leurs actions.

- NE D I S O N S R I E N Q U I P U I S S E P E I N E R, blesser ou rabaisser les autres ;
- NE N O U S F Â C H O N S PA S : ne laissons sortir de notre bouche aucune parole méchante ou même un peu aigre .

P u i s , p ratiquons positivement la bonté, la générosité enve rs le pro chain : 
- RE N D O N S FAC I L E M E N T S E RV I C E chaque fois qu’on le peut, même et surtout lorsque nous n’en avons pas envie ;
- CÉ D O N S FAC I L E M E N T AU X AU T R E S ;
- PR I O N S P O U R C E U X Q U I N O U S S O N T A N T I PAT H I Q U E S, ou qui sont méchants avec nous.
- AYO N S P O U R L E S AU T R E S T O U T E S L E S D É L I CAT E S S E S P O S S I B L E S : leur évitant les petites fa t i g u e s , les désagr é m e n t s ,

étant prévenant autant que nous le pourro n s ;
- AYO N S U N D É VO U E M E N T T O U T S P É C I A L P O U R L E S P E R S O N N E S Â G É E S, O U M A L A D E S, O U PAU V R E S qui sont plus encore

que les autres les membres de Jésus-Christ : si nous n’avons pas l’occasion de leur fa i re du bien matériellement
par nos serv i c e s , prions pour elles spécialement durant ce mois.

La Croisade Euchari s t i q u e
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QUELQUES RÉFLEXIONS

L
a charité a toujours été le véritable esprit
et comme le génie dominant du christianis-
m e . Les pre m i e rs fidèles ne fo r m a i e n t

qu’un cœur et qu’une âme. Les païens étonnés de
cette charité parfaite, ne pouvaient s’empêcher de
dire : “Voyez comme ils s’aiment ! Voyez comme ils
sont prêts à mourir les uns pour les autres !” La cha-
rité et l’union qui régnaient parmi les chrétiens,
contribuaient plus à la conversion des infidèles
que les plus grands mira c l e s . Faisons rev iv re
parmi nous cette vertu qui est la véritable marque
du christianisme : c’est ainsi que nous attirerons
les autres à Jésus-Christ !

Tous nos efforts pour être charitable, généreux,
faisons-les par amour pour notre divin Sauveur,
car la sainteté à laquelle nous aspirons consiste à
faire de toute action, de toute souffrance un acte
d’amour. Le plus saint n’est pas celui qui accom-
plit les plus grandes œuvres, mais c’est celui
qui aime le plus.

“Souffrir une chiquenaude (ou une
parole dure) avec deux onces d’amour,
vaut mieux que de souffrir le martyr
avec une seule once d’amour,” disait
Saint François de Sales pour mon-
trer combien l’amour donne de prix
à la moindre chose.

Que dans chacun de nos actes de
bonté, de générosité envers le pro-
chain, nous mettions beaucoup d’a-
mour ; qu’en nous même, nous nous
disions: “Mon Dieu, j’accepte cela pour
votre amour.” Ainsi, chaque effort que
nous ferons nous rapprochera davantage
de Dieu, nous fera grandir de plus en plus
dans Son amour, et donc en sainteté.

Oh ! qu’ils sont agréables à Jésus les cœurs
doux et humbles qui savent supporter pour son
amour les dérisions, les calomnies, sans se mettre
en colère contre ceux qui les outragent.

Les saints ne conservent aucun ressentiment
contre celui qui les maltraite, mais ils l’aiment
plus qu’auparavant, et pour le prix de leur patien-
ce, de leur bonté, le Seigneur augmente leur paix
intérieure. “Quand quelqu’un parle mal de moi, di-
sait Sainte Thérèse, il me semble que je lui porte une
nouvelle affection.”

Faisons donc voir que nous aimons Jésus-
Christ, en supportant en paix et avec joie les
défauts des autres, les mauvais traitements, les
injures et les mépris.

CHEVALIER



QUELQUES HISTOIRES...

L
A PUISSANCE DE NOTRE BONTÉ ET DE NOTRE DOUCEUR ENVERS LES AUTRES : Ceci n’est pas une histoire
inventée, mais le récit très vrai d’un bel acte d’apostolat accompli par un garçon de votre âge. Jean,
qui n’avait alors que treize ans, avait un camarade qui avait abandonné toute pratique religieuse :

plus de confession, plus de communion, plus d’assistance à la messe : il vivait comme un païen! Un jour M.
l’Abbé confie à Jean la conquête de ce compagnon. Tout de suite, Jean mesure la difficulté. Mais, plein de
foi, il se met à l’œuvre sans hésiter, sachant bien que Dieu aidant, il sera victorieux. Pourtant la lutte fut
chaude et, certain jeudi matin, le cher enfant rendant compte de ses premières démarches, n’osait promet-
tre un succès immédiat.

- Cependant, insiste Monsieur l’Abbé, il me faut ton camarade... et il me le faut
demain... A quelle heure quittez-vous l’école?

- A 11 heures.
- C’est bien. Demain, à 11h15, j’attendrai un coup de sonnette. Jean, c’est entendu ?...
- Oui, Monsieur l’Abbé.
Le lendemain, à l’heure dite, la sonnette annonçait le retour de l’enfant prodigue.
Comment Jean avait-il pu tenir parole?... Comment s’y était-il pris. Il ne sut ou ne

voulut jamais bien le dire! Mais son camarade, justement reconnaissant, s’est fait un
devoir de suppléer à cette discrétion et voici son récit:

“Ma seconde communion faite, je cessai bientôt toute pratique religieuse. À plusieurs
reprises, Jean m’en fit la remarque. Mais parti comme je l’étais, je ne tenais aucun comp -
te de ses observations et, plus d’une fois, il m’arriva de le renvoyer rudement. Cependant
il ne se décourageait pas, et courant le risque de nouvelles rebuffades, il revenait à la char -
ge, se faisant chaque jour plus pressant.

Enfin, un vendredi matin, vers 8 heures, comme nous devisions gaiement, en attendant
l’ouverture de la classe, il s’arrêta subitement et plongeant ses yeux dans les miens, il me dit d’un ton résolu: “Tu
sais, c’est aujourd’hui que tu dois aller trouver M. l’Abbé. Il veut absolument te voir”.

Je lui répondis: “Non, pour rien au monde je ne remettrai les pieds chez lui!”
À ce moment, la cloche sonna et chacun partit de son côté.
À la récréation de 10 heures, j’avais oublié l’incident: lui, suivait son idée. À peine avais-je commencé à jouer

que, de nouveau, il se trouva près de moi, humble et suppliant: “Viens chez M. l’Abbé, à 11 heures.”
Brutalement, je lui redis un “non” exaspéré.
Il insista: “Oh! vas-y... Si tu savais combien tu me feras plaisir. M. l’Abbé ne te mangera pas... Bien sûr, il ne

va pas te faire que des compliments; mais, crois-moi, tu seras bien content tout de même quand tu l’auras vu...
Il y mit une telle chaleur, que je dus me rendre...
À la sortie de l’école, il m’attendit pour m’accompagner jusqu’à la porte du prêtre. Là il me quitta, m’encou -

rageant par un sourire dont aujourd’hui encore je garde le souvenir...
Comme il me l’avait dit et comme je le pressentais moi-même malgré mes appréhensions et mes protestations

intérieures, l’entrevue fut cordiale, et je sortis de chez M. l’Abbé très heureux.
Cependant, si grand que fût mon bonheur, je me demande si celui de Jean ne le fut pas plus lorsque, l’après-

midi, l’informant du résultat de ma démarche, je lui appris que je faisais désormais partie du patronage.
Je dois beaucoup à Jean... Je lui dois tout... Sans lui, où en serais-je?...”

(Suite)
C’était en l’année 1854, d u ra n t

laquelle les chrétiens du monde entier
étaient en une espèce d’agitation spirituelle parc e
qu’à Rome était délibérée la définition du dog m e
de l’Immaculée Conception de Marie. Chez nous
a u s s i , nous faisions tout ce qui dépendait de nous
pour qu’une digne célébration de cette solennité
apporte de nombreux fruits spirituels à nos jeunes.

Dominique Savio était un de ceux qui brûlaient
du désir de la célébrer saintement. Il écrivit neuf
s a c r i f i c e s , ou actes de vertu à pra t i q u e r, et en tira un
au sort par jour. Il se prépara et fit avec une gra n d e
joie intérieure une confession généra l e , et il s’appro-
cha des sacrements avec le plus grand re c u e i l l e m e n t .

Le soir de ce grand jour, 8 décembre, les céré-
monies à l’église terminées, sur le conseil de son
confesseur, Dominique renouvela, devant l’autel
de la Sainte Vierge, les promesses faites le jour de
sa première Communion, puis, il répéta à plusieurs
reprises ces paroles : “Marie, je vous donne mon
cœur; faites qu’il soit toujours vôtre. Jésus et Marie,
soyez toujours mes amis! mais par pitié, faites-moi
mourir plutôt que d’avoir le malheur de commettre
un seul péché mortel”.

Ayant ainsi pris Marie pour soutien de sa dévo-
tion, sa conduite morale apparut si édifiante et
unie à de tels actes de vertu que j’ai commencé à
partir de ce moment à les noter pour ne pas les
oublier. (À suivre)

S
ainte Thérèse de l’Enfant-Jésus,
qui avait profondément compris
combien nos moindres actes de

charité envers le prochain charment le
Cœur de Dieu, nous en donne des exem-
ples aussi admirables qu’imitables.

Écoutons-la: “Je m’appliquais surtout
aux petits actes de vertu bien cachés; ainsi
j’aimais à plier les manteaux oubliés par

les Sœurs, et je cherchais mille occasions de leur ren -
dre service...”

“Une sainte religieuse de la communauté avait
autrefois le talent de me déplaire en tout; le
démon s’en mêlait, car c’était lui qui
me faisait voir en elle tant de côtés
désagréables; aussi, ne voulant pas
céder à l’antipathie que j’éprouvais,
je me dis que la charité ne devait pas
seulement consister dans les senti-
ments, mais se laisser voir dans les
œuvres. Alors je m’appliquais à faire
pour cette Sœur ce que j’aurais fait
pour la personne que j’aime le plus.
Chaque fois que je la rencontrais, je
priais le Bon Dieu pour elle, l u i
offrant toutes ses vertus et mérites.
Je sentais bien que cela réjouissait grandement
mon Jésus (...)

Je ne me contentais pas de prier beaucoup pour
elle, je tâchais de lui rendre tous les services pos-
sibles; et quand j’avais la tentation de lui répondre
d’une façon désagréable, je m’empressais de lui
faire un aimable sourire, essayant de détourner la
conversation (...)

Sur ces entrefaites, elle me dit un jour d’un air
radieux: “Ma Sœur Thérèse de l’Enfant-Jésus, vou -
driez-vous me confier ce qui vous attire tant vers
moi? Je ne vous rencontre pas que vous ne me fassiez
le plus gracieux sourire.” Ah! ce qui m’attirait, c’é-
tait Jésus caché au fond de son âme, Jésus qui
rend doux ce qu’il y a de plus amer! (...)

Je me souviens d’un acte de charité que le Bon
Dieu m’inspira lorsque j’étais encore novice. De
cet acte tout petit en apparence, le Père céleste,
qui voit dans le secret, m’a déjà récompensée sans
attendre l’autre vie.

C’était avant que ma Sœur Saint Pierre tombât
tout à fait infirme. Il fallait, le soir à six heures
moins dix, que l’on se dérangeât de l’oraison pour
la conduire au réfectoire. Cela me coûtait beau-
coup de me proposer; car je savais la difficulté ou
plutôt l’impossibilité de contenter la pauvre
malade. Cependant, je ne voulais pas manquer une
si belle occasion, me souvenant des paroles divi-
nes: “Ce que vous aurez fait au plus petit des miens,
c’est à Moi que vous l’aurez fait.”

Je m’offris donc bien humblement pour la
conduire, et ce ne fut pas sans peine que je parvins
à faire accepter mes services. Enfin je me mis à
l’œuvre avec tant de bonne volonté que je réussis
parfaitement. Chaque soir, quand je la voyais agi-
ter son sablier, je savais que cela voulait dire:
Partons!

Prenant alors tout mon courage, je me levais, et

VIE DE SAINT DOMINIQUE
SAVIO (Ecrite par Saint Jean Bosco)

LECTURE À MÉDITERCROISÉ puis toute une cérémonie commençait. Il fallait
remuer et porter le banc d’une certaine manière,
surtout ne pas se presser, ensuite la promenade
avait lieu. Il s’agissait de la suivre en la soutenant
par la ceinture; je le faisais avec le plus de dou-
ceur qu’il m’était possible, mais si par malheur
survenait un faux pas, aussitôt il lui semblait que
je la tenais mal et qu’elle allait tomber. “Ah ! mon
Dieu ! vous allez trop vite, j’vais m’briser !” Si j’es-
sayais alors de la conduire plus doucement : “Mais
suivez-moi donc, je n’sens pas vot’main, vous m’lâ -
chez, j’vais tomber !... Ah! j’disais bien que vous étiez
trop jeune pour m’conduire”.

Enfin nous arrivions sans autre accident au
réfectoire. Là surgissaient d’autres difficultés : je

devais installer ma pauvre infirme à sa
place et agir adroitement pour ne pas
la blesser; ensuite relever ses manches,
toujours d’une certaine manière, après
cela je pouvais m’en aller.

Mais je m’aperçus bientôt qu’elle
coupait son pain avec une peine extrê-
me; et depuis, je ne la quittais pas sans
lui avoir rendu ce dernier serv i c e .
Comme elle ne m’en avait jamais expri-
mé le désir, elle resta très touchée de
mon attention, et ce fut par ce moyen
nullement re ch e rché que je gagnai

entièrement sa confiance, surtout (je l’ai appris
plus tard) parce qu’après tous mes petits services,
je lui faisais, disait-elle, mon plus beau sourire.

Pour s’inscrire, contacter Mr l’Abbé Jocelyn Le Gal
350 route de Mouchy - 58400 Rave a u

Tel : 03 86 70 11 14 ou +39 0161 83 93 35
e-mail : jlegal.sodalitium@gmail.com

CA M P D E L A CRO I S A D E

Comme chaque année aura lieu à Raveau un camp de la
C roisade Eucharistique pour les garçons de 8 à 14 ans.
Il débutera le lundi 6 juillet à midi et se terminera le

lundi 20 juillet à midi. Ve n e z , p rofitez-en pour accro î t re vo s
fo rces spirituelles en vous imprégnant plus encore de l’esprit
de la Cro i s a d e , dans une ambiance catholique et fa m i l i a l e
alliant la piété à la détente.

QU’EST -CE QU ’UN CROISÉ ?

“C’est un enfant qui aime le Bon Dieu, qui Lui prouve son amour en offrant sa journée, et en
faisant des sacrifices, des prières, des chemins de Croix, des communions, des Visites au Saint
Sacrement, des communions spirituelles, pour Lui faire plaisir, L’aider à tirer les âmes du
Purgatoire, et à rentrer dans celle des pécheurs. Et qui aime assister à la Messe, pour unir ses
sacrifices, au Sacrifice de Notre Seigneur”      (Définition donnée par un groupe de Croisés)


